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De Gaulle et le Viêt Nam 

Par  GNCD  JJR 65  

 

 
Le général De Gaulle est mort en novembre 1970, il y a exactement 40 ans. Douze promotions de bacheliers de 
notre lycée Chasseloup-Laubat/Jean-Jacques Rousseau de Saigon ont acquis leur baccalauréat sous sa 
mandature (Juin 1958 - Avril 1969), et ont, pour un très grand nombre d’eux, étudié ensuite en France et dans les 
pays francophones avoisinants. Il aura donc d’une certaine manière marqué nos vies, et, en tout état de cause, 
nous aura laissé également quelques souvenirs précis, que l’on ait apprécié ou non ce grand personnage qui a 
marqué profondément la France du 20è siècle de son empreinte encore visible.  
 
J’ai parfaite souvenance du matin de la messe pour sa mort organisée par le gouvernement français à Notre-Dame 
de Paris. Un télex (l’internet n’existait pas encore) est tombé ce matin-là dans l’agence d’IBM où je travaillais, qui a 
surpris tout le monde : la direction autorisait le personnel de l’agence à s’absenter 3 heures pour assister à la 
messe. Inutile de dire que cette présence serait autour de la cathédrale seulement, l’intérieur étant réservé aux 
chefs d’Etat et de gouvernement qui allaient y assister. J’ai « assisté » à cette messe grâce aux haut-parleurs,  sur 
les quais, face à l’Hôtel-Dieu, en compagnie de mon chef de département d’alors, Monsieur Jacques Deberly, 
Français de souche mais ancien élève du 
lycée catholique Taberd de Saigon (je ne 
l’ai découvert que deux mois après, car 
j’étais dans ma première année dans 
cette compagnie et étais donc « sous 
contrôle continu », pas question de 
confidence encore de sa part) qui ne 
pouvait vivre sans riz au repas, et qui 
m’entraînait avec lui une fois par semaine 
dans une épouvantable gargotte chinoise 
près du bureau. Et cette messe a 
cristallisé l’intérêt particulier que j’avais 
déjà, et que j’ai conservé depuis, pour ce 
général à l’action autant civile que 
militaire, qui a rebâti et transformé la 
France. Bien entendu, cet intérêt porte 
particulièrement sur sa position vis-à-vis 
de notre pays natal , le Viêt Nam, position 
faisant l’objet de ce qui suit. 
 
Une position affinée par le temps 
 
Le général De Gaulle a eu des périodes et des visions nettement différenciées sur le Vietnam. De 1945 à 1947, 
l’Indochine – et donc le Vietnam – restent pour lui une partie de l’Empire français d’alors, empire qui lui a donné 
massivement des troupes au début de son épopée lancée en 1940. De là une vision anachronique d’avec les 
bouleversement issus de la 2è guerre mondiale : les peuples soumis n’admettaient plus de l’être. Mieux renseigné 
ensuite – mais de manière contradictoire – par ses 2 féaux l’amiral d’Argenlieu et le général Leclerc tous deux en 
poste en Indochine jusqu’en 1946, il va adopter une position moins en pointe à partir de 1947, d’autant qu’il a alors 
entamé sa traversée du désert politique 
 
Dès son retour au pouvoir en 1958, pris par la résolution du problème algérien, il ne fit pas de grande déclaration 
sur le début de la guerre au Viet Nam ; les relations entre le Vietnam du Sud et la France restèrent globalement 
bonnes jusqu’en 1963 – alors qu’elles furent quasi-inexistantes avec le Vietnam du Nord jusqu’au milieu des 
années 1960,  Antoine Pinay ministre d’Etat ayant même fait un voyage officiel à Saigon dès fin 1958. 
  
Libéré par la fin de la guerre d’Algérie, De Gaulle va entamer puis creuser sa vision de la France amie de tous les 
pays cherchant à échapper à l’emprise tant de Moscou que de Washington. Cela va donner à partir de 1963 
globalement le message suivant : « le Vietnam doit être neutralisé dans sa totalité et échapper à l’ingérence 
étrangère», la France seule (cela allait de soi dans son esprit) pouvant éventuellement jouer un rôle de médiateur 
car ancienne de la région. Il s’agissait en fait d’une politique traditionnelle de grande puissance cherchant une 
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clientèle située entre les 2 superpuissances d’alors, les USA et l’URSS. Cette vision va culminer avec le discours 
de Pnom Penh en 1966.  
 
La troisième période, écourtée par son retrait volontaire du pouvoir en 1969, correspond à la tentative réussie 
d’être le médiateur pour la résolution politique de la guerre du Vietnam : les pourparlers officiels de paix 
commencent dès 1968 à Paris, et l’on sait qu’ils déboucheront sur les accords de Paris signés en 1973, plus de 3 
ans après la mort de De Gaulle. 
 
Ces périodes – et les prises de position correspondantes – sont bien démarquées dans ce qui suit 
 
 
1944-1945 – Obsédé par la guerre en Europe et par la reconquête de l’Indochine 
 
 «  Quelque attention que je porte au dévelopement des affaires sur l’Atlantique, dans les Alpes et en 

 Indochine, c’est ce qui se passe en Allemagne qui me hante par-dessus tout » (De Gaulle - Mémoires de 

 guerre, « Le Salut »).  
 
Tout y est dit, sur cette période de la fin de la guerre. 
 
De Gaulle n’avait aucune connaissance sur l’Indochine. Ses seuls séjours d’avant-guerre hors de France ont été 
au Liban et en Allemagne . Il n’avait pas du tout apprécié que l’Indochine française d’alors ne l’avait pas suivi dans 
sa révolte contre l’occupation nazie en France.  
 
L’amiral Decoux, gouverneur général, était un marin pour lequel la discipline et la loyauté au gouvernement légal 
(et Vichy l’était) n’étaient pas de vains mots, aussi n’avait-il pas imité son prédécesseur le général Catroux 
rejoignant les gaullistes dès juillet 1940. En 1944, De Gaulle ordonna secrètement à Decoux de rester en fonction, 
« doublé » en cachette par le général Mordant, gaulliste. 
 
Le coup de force japonais du 9 Mars 1945 mettant à bas le pouvoir colonial français, soulignons-le, a été 
immédiatement relevé par Bao Dai alors encore empereur, qui a écrit aux grandes puissances pour leur demander 
la reconnaissance de l’indépendance du Viet Nam, quand bien même elle aurait été octroyée par un futur vaincu, 
le Japon.  Il n’était plus question à ce moment-là du retour politique des Français au Viet Nam, et le message lancé 
par Bao Dai à l’Angleterre et aux USA revendiquait totalement cet état de fait. 
 
On ne sera pas étonné alors de constater que la Déclaration française d’avril 1945, n’a apporté que du flou dans 
une situation initialement claire constituée par la disparition du pouvoir colonial français. Pas un mot sur 
l’indépendance ni même l’autonomie. Ce fut une déception totale, même chez les Vietnamiens francophiles. Dès la 
victoire contre l’Allemagne acquise, De Gaulle fit préparer un corps expéditionnaire dirigé par Leclerc, qui arriva en 
Indochine à partir de fin septembre 1945,  plus d’un mois après la redition japonaise. L’amiral Thierry d’Argenlieu 
remplaça Decoux. 
 
En 1945 également, un premier soulèvement en Algérie fut réprimé avec force : De Gaulle ne songeait à l’empire 
français qu’en termes de force et de suzeraineté française, en ce temps là. 
 
1946 – Les yeux s’ouvrent 
 
Les différends entre Leclerc, commandant militaire en Indochine mais clairvoyant et ne voyant a priori pas d’issue 
militaire possible à moins d’un engagement massif militaire, et d’Argenlieu, militaire devenu politique, fourniront à 
De Gaulle maints sujets à réflexion sur le Vietnam et, finalement le feront graduellement changer d’avis, d’autant 
que l’Angleterre allait donner l’indépendance en 1947 à l’Inde, qui se divisera en 2 pays. Dès 1947, il ne 
s’engagera en paroles sur l’Indochine que sur le strict honneur militaire, car il y devinait déjà un futur bourbier 
politique. 
 
Ce changement d’avis  sur l’Indochine le fera approuver tacitement Mendès-France , un de ses anciens ministres 
devenu Président du Conseil,  d’avoir accepté les accords de Genève de juillet 1954, avec le résultat que l’on sait : 
la partition du Viet Nam 
 
1963-1968  - « Pas d’intervention étrangère au Viet Nam » 
 
Dès son retour au pouvoir en juin 1958, De Gaulle prépare l’indépendance totalement pacifique des anciennes 
colonies françaises d’Afrique et par référendum dans chaque pays concerné. Seul lui reste le problème algérien, 
aggravé par le fait qu’il s’agit d’un ensemble de départements français, c'est-à-dire du territoire national, au sens 
constitutionnel du terme. Le problème sera réglé en 1962. De Gaulle portera son attention vers d’autres objectifs 
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1964 
 
 « Au Vietnam du Sud, il paraît évident qu’une solution ne peut être trouvée que dans la voie d’un règlement 

 politique.J’ai toujours considéré, pour ma part, un tel règlement comme indispensable » (Lettre de De 

 Gaulle au prince Norodom Sihanouk, Chef de l’Etat du Cambodge, 6 mai 1964, « Lettres, notes et 

 carnets ») 
 
Là encore, tout y est résumé. Depuis 2 ans, de Gaulle avait réintroduit  la France dans le concert des Grands. Il  
n’avait pas fait de déclaration tonitruante sur le Vietnam avant 1962, se contentant de conseiller à John Kennedy, 
qu’il estimait,  de surtout ne pas intervenir directement au Viet Nam, ce que Kennedy fit quand même. De même 
avait-il une certaine estime pour Ngô Dinh Diêm, qui refusait systématiquement une intervention armée américaine 
d’envergure au Sud-Vietnam malgré le début des combats téléguidés à partir de 1959 par Hà Nôi, et leur refusait 
également une base militaire sur le sol vietnamien . Ce refus plaisait à De Gaulle, qui allait demander la même 
chose aux forces de l’OTAN implantées physiquement en France en 1966 
 
 « Les populations (du Vietnam), quelle que soit leur opinion au sujet du communisme, sont de moins en 
 moins portées à soutenir une cause et une autorité qui, à leurs yeux, se cofondent avec celles d’un Etat 

 étranger. Il semble donc que, sur place, une issue militaire ne soit pas à envisager ». (Conférence de 

 presse du Gl de Gaulle à l’Elysée, 23 juillet 1964) 
 
Etrange parallélisme entre ce discours et les évènements de la même période au Vietnam du Sud, qui connaît 
cette année là une demi-douzaine de coups d’Etat ou de mouvements similaires, sous le regard effaré de 
l’ambassade des USA à Saigon, censée « assister » la République du Viet Nam 
 
1965 
 
 «  Si les Américains ne décident pas souverainement de se retirer, la guerre durera 10 ans, et elle ne se 
 terminera pas à l’honneur des Ertats-Unis face au monde… L’armée américaine aura été battue. Ce sera 
 une tâche indélébile sur le front de l’Amérique.  Elle en sera déstabilisée et le monde entier avec elle » . 

 (De Gaulle, Conseil des Mnistres du 14 avril 1965, relaté par Alain Peyrefitte, «  C’était De Gaulle »). 
 
Etrange prémonition publique, qui se révélera exacte en 1975, quand bien même l’armée américaine n’aura pas 
été battue. Mais elle a laissé tomber le Vietnam du Sud, entraînant une faiblesse claire des USA de 1975 jusqu’à 
l’arrivée de Ronald Reagan à la présidence. Des paroles inconsidérées du gouvernement du Sud-Vietnam vont 
d’ailleurs provoquer une rupture temporaire entre la France et le Vietnam du Sud en 1965, qui n’était pas pour 
déplaire à De Gaulle observant le déploiement désormais massif de l’armée américaine au Sud Vietnam.  
 
1966 

 
 « …Autrement dit, nous 
excluons toute solution militaire et nous 
n’approuvons pas que les combats 
soient  prolongés, a fortiori étendus, 
sous prétexte de l’obtenir. Une solution 
politique présente évidemment un 
double aspect. Un aspect vietnamien, 
d’une part, puisque sans parler de 
l’ultérieure réunification, il s’agit que la 
population du Vietnam du Sud puisse, 
sans intervention du dehors, constituer 
un gouvernement  représentatif, 

ce qui, de toute façon, ne pourra être 
réalisé tant que la guerre continuera » 

(De Gaulle répondant le 8 février 1966 

à une lettre de Hô Chi Minh, « Lettres, 

Notes , et Carnets ») 

 
Relativement peu mentionnée car 
publiée des années après, cette lettre 
de De Gaulle à Hô Chi Minh doit être 
clarifiée compte tenu du langage 

gaullien :  outre la répétition de sa position connue (« nous excluons toute solution militaire ») il souligne qu’aucune 
intervention du dehors vu sous « l’aspect vietnamien » (sous entendu nord-vietnamien) ne devait avoir lieu. Cette 
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partie de phrase de De Gaulle n’a pas été lue à son exacte valeur : De Gaulle savait que le Nord-Vietnam attaquait 
le Sud via un mouvement local noyauté, le FNL. Gardant à l’esprit que Hô Chi Minh a été l’ennemi de la France, il 
se contente d’ailleurs de terminer cette lettre de la manière la plus classique et sans chaleur aucune (« Veuillez 
agréer l’assurance de ma haute considération »), phrase tout juste protocolaire.  
 
 « Eh bien ! La France considère que les combats qui ravagent l'Indochine n'apportent, par eux-mêmes et 
 eux non plus, aucune issue. Suivant elle, s'il est invraisemblable que l'appareil guerrier américain vienne à 
 être anéanti sur place, il n'y a, d'autre part, aucune chance pour que les peuples de l'Asie se soumettent à 
 la loi de l'étranger venu de l'autre Pacifique, quelles que puissent être ses intentions et si puissantes que 
 soient ses armes. Bref, pour longue et dure que doive être l'épreuve, la France tient pour certain qu'elle 
 n'aura pas de solution militaire. A moins que l'univers ne roule vers la catastrophe, seul un accord politique 

 pourrait donc rétablir la paix » (Discours de Pnom Penh, 1
er
 septembre 1966) 

 
En aura-t-on parlé, de ce discours apparemment anti-américain à fond ! Voire. C’était plus l’exhortation d’un ami 
des USA voyant venir la catastrophe,  que l’imprécation d’un adversaire. Car à chaque fois que les USA ont été 
vraiment  menacés (en particulier lors de la crise de Cuba en 1962, et lors de la Conférence des 4 Grands à Paris 
en 1960) De Gaulle aura été le premier à leur apporter son soutien public. Ce discours aura été le point d’orgue de 
la position de De Gaulle sur la guerre au Vietnam. 
 
1967–1968 – Tout débouche sur des négociations à Paris 
 
C’est l’achèvement des efforts et prises de positions de De Gaulle sur le Vietnam. Des demandes discrètes des 
USA, sur lesquelles le Vietnam du Nord est informé, débouchent en 1968 sur le début de la conférence de Paris, 
après l’offensive infructueuse des communistes au Vietnam du Sud du Têt 1968. Les demandes américaines 
avaient eu pour intermédiaire actif Jean Sainteny, ancien négociateur français en 1946 face à Hô Chi Minh, devenu 
ministre de De Gaulle. 
 
Voila pour les prises de position du Gl de Gaulle sur le Vietnam. Alors, on peut se demander ce que voulait De 
Gaulle au sujet du Vietnam. Il est patent et annoncé par lui-même que l’idéologie n’apporte rien, et qu’en dessous 
resteraient les peuples tels que les a forgés l’Histoire, à preuve son discours du 7 mai 1959 à Bourges : 
 «  Je suis convaincu qu’après beaucoup d’expériences, de propagande, de prétentions, au fond les 
 peuples, dans leur profondeur, de part et d’autre, s’aperçoivent qu’ils se ressemblent, que les régimes n’y 
 font rien ».  
 
Ainsi ne disait-il jamais en privé « l’URSS », mais « la Russie ». Il apparaît alors – peut-être - que le Viet Nam 
n’aura été qu’une illustration de la vision gaullienne du monde : ne pas se donner entièrement aux 2 super-
puissances d’alors, dans une vraie indépendance. Ce n’est pas satisfaisant comme interprétation, vu du côté 
strictement vietnamien d’alors. Car il y avait bien une guerre entre deux parties d’un même peuple, sur un fonds 
d’interprétation du type de société via lequel vivre. Et nous savons que De Gaulle considérait le communisme 
comme futurement à disparaître. Mais alors, se serait-il donc servi du Viet Nam pour « faire la leçon » aux USA  
mais également à l’URSS, et ne se serait-il pas soucié du tout du Vietnam hors du contexte de guerre , et en tant 
que pays ?  
 
Il ne le semble pas, et la déclaration suivante du prince Norodom Sihanouk le 20 août 1966 à la radio-télévision 
française en donne une petite une idée, même si elle n’est pas complète. Mais elle permet néanmoins de mettre fin 
à ce petit texte, car De Gaulle a effectivement prêté la même attention au devenir tranquille du petit Cambodge 
d’alors que celle qu’il a et aurait accordée au Viet Nam, plus grand, sans l’intervention des super-puissances 
d’alors. « Depuis le retour au pouvoir du général de Gaulle, la France accorde un soutien résolu à notre politique 
d'indépendance, de paix et de non-alignement, ainsi qu'à la défense de notre intégrité territoriale. Elle consent, en 
outre, une aide inconditionnelle généreuse à notre édification nationale. C'est l'unique puissance occidentale qui 
reconnaisse sans réticence ni équivoque l'authenticité de notre neutralité et les progrès que nous avons réalisés 
par nos propres efforts et sacrifices. » 
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